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sine la limite que ne franchissent presque jamais les grands rumi-
nants de l'Amérique polaire, ces buffalos ou bisons, dont la chair
forme presque exclusivement la nourriture des chasseurs canadiens
et indigènes.

Les arbres de la rive septentrionale se groupent en forêts magni-
fiques. Qu'on ne s'étonne pas de rencontrer une végétation si
belle sous une zone si reculée. En réalité, le lac de l'Esclave
n'est guère plus élevé en latitude que les parties de la Norvége oude la Suède occupées par Stockholm ou Christiania. Seule-
ment. il faut remarquer que les lignes isothermes, sur lesqnelles
la chaleur se trouve à dose égale, ne suivent nullement les paral-
lèles terrestres, et qu'à pareille latitude, l'Amérique est incompa-
rablement plus froide que l'Europe. En avril, les rues de New-
York sont encore blanches de neige, et cependant New-York
occupe à peu près le même parallèle que les Açores. C'est que la
nature d'un continent, sa situation par rapport aux océans, la con-
formation même du sol, influent notablement sur ses conditions
climatériques.

Le fort Reliance, pendant la saison d'été, est entouré de masses
de verdure, dont le regard se réjouissait après les rigueurs de
l'hiver. Le bois ne manquait pas à ces forêts presque uniquement
'composées de peupliers, de pins et de bouleaux. Les îlots du lac
produisaient des saules magnifiques. Le gibier abondait dans les
taillis, et il ne les abandonnait même pas pendant la mauvaise
saison. Plus au sud, les chasseurs du 'fort poursuivaient avec
succès les bisons, les élans et certains porcs-épics du Canada, dont
la chaire est excellente. .Quant aux eaux du lac de l'Esclave, elles
étaient très-poissonneuses. Les truites y atteignaient des dimen-
sions extraordinaires, et leur poids dépassait soixante livres: Les
brochets, les lottes voraces, une sorte d'ombr4, appelée " poissonbleu" par les Anglais, des légions innombrables de tittamegs, " lecorregou blanc" des naturalistes, foisonnaient dans le lac. Laquestion d'alimentation pour les habitants du fort Reliance serésolvait donc facilement, la nature pourvoyait à leurs besoins, et,,, la condition d'être vêtus pendant l'hiver, comme le sont lesrenards, les martres, les ours et autres animaux à fourrures, ilsPouvaient braver la rigueur de ces climats.

Le fort proprement dit se composait d'une maison de bois, com-prenant un étage et un rez-de-chaussée, qui servait d'habitation auCOmmendant et à ses officiers. Autour de cette maison se dispo-saient régulièrement les demeures des soldats, les magasins de la>Compagnie et les comptoirs dans lesquels s'opéraient les échanges.
'tne petite chapelle, à laquelle il ne manquait qu'un ministre, et


